
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Dix-septième jour
Le Salve Regina

« Ô Clemens ! Ô Pia ! Ô Dulcis Virgo Maria ! »
« Ô Clémente ! Ô Miséricordieuse ! Ô Douce Vierge Marie ! »

I.  Dans les premiers commencements de l'Ordre des Frères Prêcheurs, sous le généralat du Bienheureux
Jourdain de Saxe, successeur immédiat du saint Patriarche Dominique, les démons apparurent à la fois dans
plusieurs couvents de l'Ordre, et notamment à Paris et à Bologne. Irrités de voir les grands fruits de sainteté
que produisait cet Institut nouveau, furieux d'apprendre chaque jour que les pécheurs se convertissaient, que
les justes s'affermissaient, que les saints s'accomplissaient par le zèle de ces nouveaux apôtres, les démons se
mirent à faire grand tumulte, afin d'épouvanter les religieux, et à les molester par des visions dangereuses
pour la sainte vertu, et par des spectres horribles qui joignaient quelquefois les blessures aux coups et aux
menaces.

En apprenant ces explosions de la rage infernale, le bienheureux Père Jourdain, plein de confiance dans la
puissance et la protection des Saints Anges, ordonna de chanter après l'office de nuit, au milieu des ténèbres
que les démons affectionnent, le neuvième répons de l'office de Saint Michel, prince de la céleste milice.
Mais sans se laisser étonner par cette invocation et par ces chants, les démons n'en continuèrent pas moins
leurs persécutions et leurs sévices.

Alors le bienheureux général se résolut à chercher un refuge auprès d'une protectrice plus miséricordieuse et
plus puissante. Chaque soir, aussitôt après Complies, lorsque la nuit ramène les heures silencieuses où les
démons aiment  à  exercer  leur  empire,  les  frères,  par  l'ordre  de leur  supérieur,  entonnèrent  au chœur,  à
genoux, la belle et dévote antienne : « Salve, Regina, Mater misericordiae ».

Ensuite, précédés par les acolytes en surplis et les cierges allumés, ils sortirent processionnellement dans
l'église implorant sur eux la protection de Celle que nous appelons notre avocate, demandant pour toute
défense un regard de ses yeux pleins de miséricorde ;  et  la saluant avec Saint Bernard comme leur très
Clémente, très Pieuse et très Douce Mère : « Ô Clemens, ô Pia, ô Dulcis Virgo Maria ! »

À ces invocations suaves, tous les démons s'enfuirent dans leurs abîmes ; et ceux que n'effrayaient 
point les Saints Anges disparurent aussitôt, épouvantés, dès qu'ils sentirent la présence de leur irréconciliable
et toute-puissante ennemie.

Ô Marie, Reine du Ciel ! Les fils de saint Dominique n'ont point laissé périr cette institution de leurs Pères.
Tous les soirs encore, lorsque les labeurs de la journée sont à leur terme, lorsque la bénédiction du prélat est
descendue pleine de paix sur les têtes inclinées des frères ; tous les soirs nous nous mettons à genoux pour
vous saluer comme notre Mère et  notre Reine.  Nous sortons du chœur,  deux à deux,  en nous inclinant
profondément devant l'autel où brille l'image de votre Fils, crucifié pour nos crimes. Nous nous espaçons
dans la longue nef, au milieu de la foule attentive et recueillie des fidèles, et lorsque viennent ces paroles
bénies : « Eia, ergo, Advocata nostra... », tous les soirs nous tombons à genoux, en implorant sur nous votre
intercession et vos prières. Puis, confiants dans votre bonté, nous nous relevons, pour ajouter comme nos
Pères, avec les mêmes accents, avec la même tendresse, avec le même amour : Ô Clemens ! Ô Pia ! Ô Dulcis
Virgo Maria !... » Ô Clemens, car nous sommes pécheurs et nous avons besoin de clémence. Ô Pia, car nous
sommes tièdes, et nous avons besoin d'ardeur et de piété dans la prière. Ô Dulcis, car nous sommes affligés,
et nous avons besoin de ces consolations que vous savez répandre au fond des cœurs, ô très Clémente, ô très
Pieuse,  ô très Douce Vierge Marie !  C'est  pourquoi,  Vierge digne de tout  éloge,  Vierge notre vie,  notre
douceur, notre espérance ; souvenez-vous sans cesse que depuis six cents ans, nous, vos enfants bien-aimés,
nous avons recours à vous notre protectrice et notre Mère. La rage de nos adversaires n'est point éteinte, et
s'ils ne peuvent plus, parce que vous avez mis un frein à leur furie, s'ils ne peuvent plus nous attaquer sous
des formes visibles, par des tentations extérieures et menaçantes, nous savons qu'ils ne cessent  de nous
poursuivre  jusque  dans  ces  couvents  sacrés  où  règne  le  silence,  où  respire  la  prière,  où  votre  aimable



dévotion embaume tout de ses suaves parfums. Mais nous avons confiance que vous êtes, aujourd'hui comme
autrefois,  notre appui,  notre secours, notre victoire. A mesure que les chants sacrés retentissent  sous les
voûtes de nos églises, les puissances infernales sentent diminuer leur audace ; elles se troublent et s'agitent ;
elles s'épouvantent et s'enfuient pleines d'une secrète terreur. Toujours vous êtes victorieuse, ô notre Mère  !
Et lorsque nous achevons de chanter cette pieuse antienne que nous avons reçue de nos Pères selon l'esprit, il
ne reste plus autour de nous que les anges de lumière, qui, dispersés dans l'église, pleins d'une sainte joie,
recueillis, modestes et revêtus comme nous de blanches tuniques, répètent les derniers échos de la céleste
mélodie : Ô  Clemens ! Ô Piat ! ô Dulci Virgo Maria ! (Année dominicaine, juin 1860).

Si les religieux de l'Ordre de Saint-Dominique sont heureux de chanter ainsi ce cantique de louange à Marie,
au déclin de chaque jour, ils ont encore la consolation de l'entendre chanter près d'eux par leurs frères au
moment de quitter la vie, au moment d'aller voir de près l'auguste Reine qu'ils ont fait profession d'aimer et
de servir.

Le vénérable Guillaume Constet,  religieux de la Réforme de Toulouse,  fut  martyrisé au Japon avec ses
compagnons, pendant qu'ils chantaient le Salve Regina (XVII° siècle).

Pendant que la vénérable Mère Hippolyte de Rocaberti écrivait sur le Salve Regina, la très Sainte Vierge lui
apparut tous les jours à l'heure où, selon la coutume de l'Ordre, la communauté chantait cette pieuse antienne
après les Complies, lui témoignant, par la consolation qu'elle lui donnait, le plaisir qu'elle éprouvait de la voir
s'occuper à écrire sur ses perfections et ses vertus. Elle lui promit de l'assister à l'heure de la mort, et de lui
envoyer,  pour  la  protéger  contre  le  démon,  le  chœur des  prophètes  pour  qui  elle  avait  toujours  en une
dévotion particulière.

La vénérable Paule de Saint Thomas, éprouvée pendant sept années par une tentation des plus tenaces et des
plus pénibles. en fut enfin délivrée par la récitation du Salve Regina ; elle disait ensuite n'avoir jamais rien
demandé à la sainte Vierge par le moyen de cette antienne sans l'avoir obtenu, quelquefois même avant de
l'avoir achevée ; aussi elle en recommandait beaucoup la récitation.

Quelquefois  lorsqu'on  entonnait  le  Salve  Regina,  la  vénérable  sœur  Adélaïde  de  Rheifnelden,  des
Unterlinden , semblait hors d'elle-même et s'écriait : « Chantez, mes sœurs, chantez, car la Reine,du Ciel est
ici ! »

Un religieux était souvent tenté contre sa vocation, et il était près de succomber à cette tentation, lorsque son
Prieur,  touché  de  compassion,  ne  sachant  comment  rendre  le  calme  à  cette  pauvre  âme  troublée,  eut
l'inspiration de recourir à Marie.  Il  va dans la cellule du religieux et lui  dit :  « Allons,mon frère, ayons
recours à notre bonne Mère ; disons un Salve Regina les bras en croix ».  Le religieux y consentit avec une
certaine difficulté, et récita tant bien que mal le Salve Regina. Quand il fut arrivé à ces mots : « Ô Clemens !
Ô pia ! Ô Dulcis Virgo Maria ! » La douce Vierge qu'il invoquait amollit tellement son cœur, qu'il tomba par
terre, et que, baigné dans ses larmes, il s'écria : « C'est assez, mon Père, c'est assez ; je veux persévérer toute
ma vie dans la pénitence ».  Le Prieur, le relevant, l'embrassa cordialement, en l'exhortant à se souvenir
toujours  qu'il  avait  été  guéri  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge,  et  à  lui  vouer  son  amour  et  une
reconnaissance sans bornes.

II. Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve. Ad te, clamamus, exules filii Evæ ;
ad  te,  suspiramus,  gementes  et  flentes,  in  hac  lacrymarum valle.  Eia  ergo,  Advocata  nostra,  illos  tues
misericordes  oculos  ad  nos  converte.  Et  Jesum benedictum fructum ventris  tui,  nobis  post  hoc exilium
ostende. Ô Clemens ! Ô Pia ! Ô Dulcis Virgo Maria !

V. Dignare me, laudare te, Virgo sacrata.
R. Da mihi virtutem contra hostes tuos.

Oremus

Concede nos famulos tues, quœsumus, Domine Deus, perpetua mentis et corporis salute gaudere ; et gloriosa
beatæ Mariæ semper Virginis intercessione, a presenti liberari tristitia, et æterna perfrui lætitia. Per Christum
Dominum nostrum. Amen.



Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre espérance, salut ! Enfants d'Ève exilés, nous crions vers
vous ; Vers vous nous soupirons, gémissant et pleurant dans cette vallée de larmes. Ô vous notre avocate,
tournez vers nous vos yeux compatissants.  Et,  après cet exil, faites-nous voir Jésus, le fruit béni de vos
entrailles. Ô clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie ! Amen. 

V. Rendez-moi digne de vous louer, Vierge sainte.
R. Donnez-moi la force contre vos ennemis.

Prions

Dieu de miséricorde, portez secours à notre faiblesse ; faites qu'en évoquant la mémoire de la sainte Mère de
Dieu, nous puissions compter sur l'efficacité de son intercession pour nous relever de nos péchés. Par le
même Christ notre Seigneur. Amen.


